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| Noms rappelons à nos lecteurs que
|l'Â VENIR réserve tous les jours des
(Surprise à plusieurs d'entre eux.

Je reeonnats avoir reçu du journal
l'Aveairde Lyon, par suit» de la con-
vocation trouvée dans mon journal,

; la somme de dix franes.

J.-B. LAURENT,

I
Montée de la Grand'Cdte, 2 bis

Je reemnaîs avoir reçu du journal
|i'Avenir de Lyon, par suite de la convo-
laotien trouvée dans mon journal, la
\ tomme de êtee franes.

DEBRUYÈRE,
i i 
jCours Chïrîsmagne.
I " '"

LA GUEMljraCIELÏjj
I Les dernières dépêches du général
iBrière de l'Isle et toutes les correspon-
fdances de Chine, nous font croire à do
^nouveaux et très prochains combat*
 vers Lang-Son. Le général est tenu d'o«
opérer avec la plus grande prudence ; la
? chiffre de troupes dont il dispose est da
] beaucoup inférieur à celui des forces
: de l'ennemi, saos compter que ce der-
inier opère chez lui et, par conséquent,
) a cet autre avantage très appréciable dà^
'* connaître à fond le champ des opéra-

: ùons. — Il ne faut donc pas s'étonner de
\ la lenteur de ces opératirns; il n'est pas
| douteux que, si la gené.a.l Brière de
'i l'Isle avait sous la main des forces suf-
I Csanies.l'action décisive se ferait moins
i attendre. Les renforts arrivent ; l'ami-
1 rai Courbet a reçu une partie de ceux
dont le départ lui a été annoncé : on
peut s'attendre, de sa part, à une action

 vigoureuse.
Aussi bien, il n'y a plus d'illusion à sa

faire, nous sommes bien à la guerre, à
la guerre officielle. Il est inutile de son-

,ger à renouer les négociations avec le
'gouvernement de Pékin : ici, on n'a
plus d'autre préoccupation que de se
i fortifier contre l'invasion française. Les
jChinois sont donc résolus à pousser jus-
qu'au bout la résistance. Dans ces condi-
tions, le cabinet français n'a plus qu'à
ij déclarer officiellement la guerre, ce .qui*
| simplifiera considérablement les choses!
1 et aura le grand avantage d'éclaircir une»

! situation dont tous les embarras sont;
|.ponr nous.
i Les journaux reviennent sur la grossa

• question de la mobilisation que l'avéne-
' ment du général Lewal au ministère de

la guerre et la levée des renforts ont
; résuscitée à l'état aigu. Dans la séance

\de mercredi demie r, à la Chambre, le
nouveau ministre, avait, disait-on, par-

tie d'un plan de « petite mobilisation. »
La Liberté croit qu'on aura dû mal en-
tendre.

Le ministre de la guerre aurait sim-
plement dit qu'il fallait rendre notre
organisation, déjà parfaite pour un -

; grand efforti capable -de suffire aussfr
'f « aux JDQ.U&S opérations *. ̂ À-ÛL^^

D'aprê» le» explications fournies par
des journaux qui passent pour bien in-
formés, il s'agirait de recruter des en-
gagés volontaires parmi les soldats
n'ayant plus qu'un an à faire, volontai-
res qui ««raient incorporés dans de»
régiment? spéciaux dont on remplirait
les cadres avec des éléments empruntés
aux indigène* d(«s pays soumis à notra •
domination.

Ce plan se rapprocherait assez de ce-
lui d'une armée coloniale, que le géné-
ral Lewal repousse énergiquement par
«les raisons théoriques qui ne sont pas
dépourvues de valeur. H y a donc lieu
de craindre qu'il ne réponde pa» exac-
tement à la pensée du ministre de la
guerre.

*

I On continue à discuter sur l'exactitu-
de de la nouvelle, donnée depuis quel-

ques joars, de la démission da l'amiral .
<Peyrôn, ministre de la marine. Pour lo
; f*îu.? grand nombre, la nouvelle est cer-
ïuiue, et l'événement la justifiera sou<
peu, au plus tard après les élections

' «éiifttoriales ; pour quelques autres, elle
-, ©si encore douteuse, mais ceux-là mê-

: mes croient qu'elle est vraisemblable.
Ki; somme, ce n'est qu"une question

de teeps : l'amiral Peyron est résolu à
se iv'irer, il en a informé ses collègues,
et sa retraite e*:t,d'of*s et déjà, accepta®
eu p; tacipe.

GUERRE DE CHINE

On manda do Shanghaï, h? ',S j-aivior, au
Standard que la flotte chinoise a reçu l'or-
are de lever l'an-«sa lundi ou mardi.

. A WéUin

On télégraphié de Londres que, d'après
les dépêches des journaux anglais, l'impé-'
rat: iee de Chine a repoussé l'avis du con-
seil des censeurs de Pékin qui a voté la
mort de Makien-Chang est accusé d'être'
l'auteur responsable du traité de Tien-J
Tsin.

ï-a'S?i5«sîa«>t la'CSiine
On télégraphié de Vienne que, d'après

dos informations de source chinoise, les)
gouverneurs de la Mongolie et tié la Mand-1

chourie auraient reçu de Pékin l'ordre de
surveiller attentivement le3 mouvements
militaires des Russes sur la frontière chi-
aoise.

lie général SSrière de l'Inle
Lo général Brière de l'Isle télégraphie d«

Hanoï, en date du 13 janvier:
« Continuons à centraliser les moyens da

transport. Tout va bien. »
• D'autre part, on affirma au ministère da
la guerre, que le bruit d'une marche du
général Brière de l'Isle sur Langson est
absolument inexact.

Le ministre de la guerre vient de télé-
graphier au général Brière de l'Isle de lui
l'aire connaître le plus rapidement possible
les besoins du corps expéditionnaire du
Tonkin en objets de campement, de caser-
nement, etc., afin de mener promptementà
bien la campagne entreprise.

Le bleema de Fetebili

( On télégraphie da Londres, en data
du 16:

' « Le correspondant du Times, à Pékin,
télégraphie que le bruit d'un prochain bk>
bus du golfe de Petchili par les Français
produit une certaine émotion dans les ran-
gions gouvernementales chinoises. Les mi-
nistres de l'empereur disent que si ce blo-
cus a lieu, tous les autres ports da la Chine
aeront fermés. »

. A Fei-Msese
l! L'amiral Courbet a demandé par télé-
gramme au ministre de la marine l'envoi
d'un contre-amiral pour commander l'es-
cadre en sous-ordre, et d'un chef de batail- ;

Ion d'infanterie de marine pour & immander ,
a Keluag. [

 ~~ , liIifs aiil's»iiises «î© C-©p«?e
On télégraphie de Shanghaï, le 15 jan- . ;

vier, au Standard : |1
« L'arrangement entre la Corée et le Ja- |

pon stipule que la Corée paiera au Japou ( |
une indemnité de 500,(MX) taôls destinés à'
l'entretien, à Séoul, d'une garnison japo- ..
caise permanente de 1,500 hommes.

» Les autorités coréennes ont lancé uno
proclamation dégageant le Japon de touto.
responsabilité au sujet des derniers événe-
ments. » »

 —«gs». . —

Mos Honorables

La Chambre a réglé son ardre de tra- !.
vail pour la rentrée du 27.

Voici les projets qui ont été mis en
tête de l'ordre du jour :

1' Budget extraordinaire de 1885 ;
2- Projet .de loi relatif aux droits de

âouana sur les bestiaux et les céréales;
3- Projet de loi portant extension de

la compétence des juges de paix ;
4" Projet de révision du code d'ins-

truetion criminelle (en deuxième déli-
bération) ;

5
-
 Proposi: ion sur la création de dé-

légués mineurs.
Dans cette fifi-n m ̂ ration ne figurent

ni les lois militaires, ni la proposition
sur le rétablissement du scrutin de
liste.

Pour les premières, il faut attendre
que le général Lewal s-e soit définitive-
ment ('renoncé en ce qui concerne l'ar-
mée coloniale comme en ce qui touche le
recrutement,

Qursnt au scrutin de liste, le rapport
de M. Gcnstans uo sera distribué que le
27 janvier. Ou assure que le gouverne-
ment demandera que. la question soit
discutée vers là fin de février, aliu que
le Sénat puisse statuer dans le courant
de mars.

Cette discussion ne saurait, sans in-
convénients, venir pins tard devant la
Chambre ; i! importe; que la question
du mode de votatiousoit tranchée avant
l'ouverture des opérations ^électorales.
A ce sujet, rappelons que c'est le 14
janvier qu'à été dres'-é, daus tonifia
PYance, le tableau de rectification des
listes électorales. Ce tableau est affiché
dans toutes les mairies, où les iitteres-

_ ses pourront en prendre connaissance.
C'e<t, lo 16 courant, que commence le
délai pour les demandes d'inscriptions .,
et de réclamations. !«««5

HT :
^ Il appartient aux électeurs de vérité

fier leurs inscriptions jusqu'au 4 février;''
dernier délai pour les reeUunatiODs, sur

lesquelles les commissions municipales
auront à se prononcer ayant la 9 février ,
prochain. i

ÎNFORSV1ÂT10IMS M
CesiBciS des» jdttiniaVvsij '\

Les ministres ont tenu, samedi matin, à )
l'Elysée, sous la présidence de M. Julesj'

: Grévy, leur réunion ordinaire du samedi, g
' Après l'expédition des affaires eourantes,v

M. Tirard, ministre des finances, a entre- ,|
tenu ses collègues de seu projet du budget r
pour 1886. Ce projet, qui sera déposé suri;
le bureau de la Chambre vers la fin de fé-ji;
vrier ou dans les premiers jours de mars,!

. ne comportera aucune proposition d'em-'ij
i prunt ni d'impôts nouveaux. Il sera établi I:
• s-ur les bases du budget de 4885. $

>} Le général Lewal, ministre de la guerre/J!

; a indiqué au conseil comment il entendait 1
; organiser l'armée coloniale. Au lieu d'une|
: krméo distincte de l'armée continentale, leî
; général Lewal voudrait détacher simple»!
 ment du plan général de mobilisation, au-.k
 quel le gouvernement ne veut pas toucher, |
an effectif de 12 à 15,000 hommes qui serait \

'destiné aux expéditions coloniales. j|
j Eu ce qui concerne les affaires de Chine,' |
illrésulte d'avis reçus par le ministère quela I
s corps expéditionnaire a dû marcher dès ven-J
i dredi sur Lang-Son. Le général de Négriers
i n'opérera pas seul contre cette place forte. |

Le général Brière do Lislo participera éga-|
; leinent à l'action. De .cette façon Lang-Sonf
pourra être attaqué de deux côtés à la fois.|

'i Après Langson, nos troupes marcheront!
sur Tath-Ké, petite place située au nord-J
ouest de Langson. |

i A l'issue du conseil, MM. Waldeck-Rous-|
/seau et Martin-Feuille ont annoncé à leurs!
^collègues qu'ils comptaient quitter Paris|
dimanche matin pour se rendre à Rennes.},

ïiîNi» «&ss»eâa4âeaES ©Mvi'Iès*®»
f" M. le ministre do l'intérieur a présidé f
vendredi matin, la commission des asso-ï
dations ouvrières instituée au ministère ï
de l'intérieur. Dans un discours très éton- f
du, il a fait un résumé de l'enquête pour-;
suivie par la commission et mis en lumière f>
les diflérentes réclamations formulées pari
les déposants. Il a ensuite indiqué les sb-i
ïutions sur lesquelles il appelait, l'attention f
de la commission : « Modifications à la loi
de 1857 sur les sociétés à capital variable ; ;.'
(règlement d'administration publique appli- {
cable aux adjudications faites à des asso- 
dations ouvrières et comportant la dis-;
pense du cautionnement, l'établissement i
de conditions uniformes à exiger des adja- |
dicataifes. 'faculté pour l'Etat, les départe-/
ments et les communes, de faire des acfjû-J
dicatiotui limitées aux associations ouvriô-.ii
res et aux entrepreneurs 'ayant établi lai
participation aux bénéfices, établissement 1!,
d'une caisse de participation, moyen dof
faciliter ie crédit aux associations adjudi-I
cataires de travaux publics. » |

Ce discours' sera reproduit par le /o?w-§
' nal officiai: I

Mouvement <!!i{>Ianiatique l
^ Plusieurs des nominations qui doivontj
être couiptises dans le mouvement cor.- \
sulaire en préparation au ministère des!
ailiirv-, étrangères, sont déjà arrêtées.

Ou attire, notamment, que M. Ohampoi-Jt
seau.^ consul générai, chargé du consulatl
de Tunis, est nommé consul général à f
Smyrr.e, et qtte M. Walewski,' rédacteur au J
ministère des affaires étrangères, chargé'!
des fonctions do chef du 1er bureau à Vf
direction dos affaires consulaires et corn- [
merciales", est nommé consul général à Tu-'

:'nis. ; i

Le lieutenant de vaisseau Houette est!
nommé chevalier de la Légion d'honneur!
pour services rendus en Citine. \



r La médaille militaire est conférée à M.
Madot, quartier-maître mécanicien sur la
canonnière la Carabine ; blessé à Haï
Dzuong; actions d'éclat à Fou-Tcheou, à
Bac-Ninh et à Chu. ,

: |, ïLes affaires «S'SSEyjsÉs ;
L'envoyé extraordinaire de la Turquie,

! Hassan-Fehmi, a reçu mission de se con-
• certer, avant de se rendre à Londres, avec
les cabinets de Vienne, de Berlin et de Pa-
ris, plus spécialement sur le caractère et
la durée de l'occupation anglaise en Egyp-
te.

Wawmam nouvelle
Il est inexact, malgré la nouvelle donnée

par un journal de Paris, que l'amiral Cour-
bet ait télégraphié au ministre de la marine
pour lui annoncer l'occupation des mines
de Kelung.

ï/lasspératrie© EaBsçéseio
On annonce, de divers côtes, un voyage

de l'ex-impératrico à Paris. Le Pigara.àï%,
à ce sujet :

« L'impératrice Eugénie se proposait da :
faire transporter avant la fui do ce mois, da i
la chapelle de Cliisléhurst dans celle de -;

'.Farnborough.les corps de Napoléon III ctdu
.prince impérial. Elle. vient de faire retarder

> cette translation,
« On croit que les motifs qui ont dicté

cette résolution sont les mêmes qiio ceui
qui l'ont engagée à décommander fa messe
ide, Saint-Augustin.

« il est en effet ç'éî'taiii inalnfôiia'nt rfiie c'est !
. \ c'Anglererrc qu'est venu i ordre do rente-
ijeer à cette cérémonie rHigieus;;.
',* « D'ailleurs, i'impérat-i.'ie a amioHcé au ?
^prince Napoléon son prochain \ uyâg*c I l'a- '
fij'is. »

• H 1

I] A propos de Police

!1 Que la société ait intérêt à avoir un [
personnel chargé de surveiller le cas que
l'on fait des lois, ce point nous semble

] indiscutable.
| ! Mais que la police use de son pouvoir
•comme elle l'a fait dans l'affaire Pel dont
j nous avons parié, dans l'affaire, d® la rus
j de Lévis sur laquelle nous avons déjà
! denné ici notre appréciation, et comme
| l'Empire, avec ECS blouses blanche*, n'a
I cessé d'en donner l'exemple, écouté d'aM-
i leurs, à l'opportunisme qui refuse rare-

jj ment des enseignements de ce genre,
| ;voilà ce qu'il est impossible à un républi-
| cain d'accepter.
I I Nous avons eu un premier procès de
j MoHtceau-les-Mines où la présence d'un
i policier en chef Schaerb n'était pas abso-
'lument désintéressé, on ea prépare ùa
j second.
I] Et à propos de cette seconde affaire,
S nos excellents amis du vaillant journal
l la Petite Tribune Républicaine de Saâ-
[[ne-et-Loire, nous fournissent des rensei-
gnements non, ce ne sont pas des ren-
seignements. C'est mieux, ce sont des
i questions posées aux policiers qui évi-
I, déminent n'y répondront pas.

y

Voici ce que dît la Petite Tribune. Nous
l'avons déjà publié ; nous croyons devoir
le répéter :

« Il se dit en ce moment d'étranges
choses au Montceau. Nous voulons croire
quJU n'y a rien de vrai daus les bruits qui
circulent, mais nous seriens pourtant très
heureux d'être renseignés, et, pour ce
faire, nous nous permettons de posera qui
de droit les questions suivantes :

« M. Thevenin, commissaire de police
au Montceau, et qui, au dire de certains
journaux, vient d'être frappe d'aliénation
mentale à la suite des événements dont il
a été le témoin, est-il réellement fou ?

« Dans l'affirmative, quelle farme revêt
sa folie ?

« Dans quelle maison de santé est-il
donc enfermé ?

. « Est-il vrai que Gueslaff, avant l'atten-
tat dont il s'est rendu coupable, fût au
mieux avec la. Compagnie des mines?

« Comment se fait-il que, pendant huit
nuits, les gendarmes aient fait le guet de-
vant la maison d'Etiennet, que voulait
faire sauter Gueslaff?

« Par qui donc la police avait-elle été si
bien instruite ?

« A quelle époque pense-t-on juger l'af-
faire Gueslaff? »

Les radicaux ont le tort d'être curieux.
Je me demande si la voie des communi-
qués, chère aux gouvernements autori-
taires, va servir à véhiculer une réponse
quelconque à ces questions précises.

Pour dire tout® ma pensée, à moins
que le faussaire-juré attaché au cabinet
de M. Ferry ne soit sans occupation à
l'heure présente et ne puisse donner ainsi
à point nommé une petite sœur à la célè-
bre dépêche Trïc®u, je suis persuadé que
nos amis de SaÔne-*t-Loire peuvent at-
tendre sous l'orme, na rendez-vous que
donae volontiers Notre Sérénissime Ma-
jesté Opportune i r* du nom.

Le plus amusant, c'est qu'au moment
où la police se plaît ainsi à sous mystifierr
un de ceux qui ont usé l'ex-préfet «te po-
lice Andrieux -publie , dans ua journal
qu'il vient de faire paraître, ane étude
qu'on pourrait appeler : Is Cabinet noir
dévoilé.

D'c»ù, grande fureur chez les gouver-
nants.

Trahir les « mystères » faire connaître
les trucs, montrer les Scellas ! 0 horreur !
La République Française menace M. An-
drieux du Code pénal.

Evidemment ce témoin là connaît le
sujet dont iî parle, et quand il dit que SOH
doessier, qui lui fut remis le lendemain du
jour où il entrait k la Préfecture, était un
recueil de calomnies qui sont le fonds ha-
bituel des rapports de police, l'aveu est
trop précieux p®ur qu'on ne s'empresse
pas de le recueillir.

Et pourtant, voila sur quoi la plupart
du temps se rend la justice ! Nous avons
tous notre dossier et il suffit d'avoir vu
quelques rapports de commissaires pour
être édifié sur la façon dont ce travail si
grave et si délicat est fait.

Il est pour la France républicaine une
honte et «a objet d'indignation contre les-

quelles on n'aura jamais assez d'aversion.
C'est de voir ce qu'est la police et de se
rendre compte que tous sont à sa merci ! ,

Il y aura dans quatre an* un siècle qu'a
été prise la Bastille ; Schaerb et Cames-
casse réunis, la « sûreté générale » et la
« préfecture » ne valent-ils pas la Bas-
tille? Répondez, M. Aadrieux! |

Albert PÉTROT.

^.OT,,,^^.^.,,^::,; I,I, . . ...-....,„.',., ' ':;.":,'

,.| ROUV-ËLLE-S £T FAITS DIVERS J

Arrestation d'un banquier ~ l

, Le bruit courait en Bourse que M. Edouard '
jBlée, banquier, directeur du journal la:
Bourse, contre lequel plusieurs plaintes en
escroquerie avaient été déposés, avait '
réussi à prendre la fnite.

Il n'en est rien, M. Edouard Blée a été
arrêté à son domicile à Àsnières par Uos
soins de M. Lalmant commissaire de. police
préposé aux délégations judiciaires^

Les scellés ont été apposés à son dorni-i
«île, ainsi qu'à sa maison de banque, 47 rue :
Le Peletier, M. Blée, avait, dans un appar-'
tement meublé, 10. place de la Madeleine, !
organisé nne officine financière, avec le
eoneours de M, Tronsin-Dumersan. Il s'y
occupait d'opérations en participations.

\ E®iï@ï» Assoira'

M. Fdmond About, membre de l'Àcadé- :
aie française, est mort vendredi soir, à dix 
aeures. dans son hôtel de la rue de Douai, ;

% Paris. I
li était malade, depuis longtemps, du 

îdiabète. Quand il revint, au mais de février '
'dernier, de son voyage en Algérie, l'altéra- :

tion de ses traits frappa, tous ceux qui le '
revirent au retour. Il toussait constamment. !
L'affection se portait sur les poumons et il,
a succombé, comme Hérold, à une congés- j
tion particulière aux diabétiques.

M. Edmond About était né, en 1828, à';
Dieuze (Alsace-Lorraine ;) il était donc I
âgé de 57 ans. I

A vingt ans, il remportait le premier
prix de philosophie au concours général, !
avee une eompssition extraordinairemenf:
brillante, M. Taine obtenait, cette même [-1
année, le second prix, et M. Fraucisque j
Sarcey le premier accessit. | ;:

M. Henry Fouquier résumant l'œuvre il
d'Edmond About. s'exprime ainsi : ta

On ne peut plus dire que la mortd'Ed-f.
moud About laisse un grand vide dans les
lettres françaises, ear il ne travaillait '.
guère plus, et d'autres préoccupations que
celles de la gloire littéraire avaient envahi ;
on esprit. Des ambitions politiques, pres-
que constamment déçues, et des soucis
d'affaires le prenaient presque tout entier.'
Mais sa mort évoque de grands souvenirs.
E. About eut cette fortune d'obtenir, dans
notre époque un peu indifférente, les succès
les plus brillants, dont quelques-uns restè-
rent des succès durables, Le conteur gai,
spirituel, prodigieusement èrudit en toutes
choses, ému à son heure, fut aussi incom-
parable chez lui que le polémiste redouta-
ble, On relira toujours Madelon, les Maria- I
ges de Paru qui sont de purs chef-d'ceu- .
vres. Si le mérite de l'invention a, et/' dis-

puté a Tolla, l'exécution merveilleuse ae
l'œuvre ne permit pas qu'on s'arrêtêt à une
chicane littéraire qu'un mot eût dû faire
disparaître.

Dans un ordre un peu inférieur, l'Homme
à l'oreille cassée restera le modèle d'une
fantaisie qui persiste dans le nez d'un, no-
taire et le Cas de M. Guériu, contes char-
mants dans leur audace. »

On sait que M. Rousse devait recevoir M. i
About, à l'Académie française. Par suite du I
décès de ce dernier, M. Caro, directeur 
actuel, prononcera le dlseours sur la tomba '
de eet académicien élu, mais non reçu.

Il résultera de cette situation que le sue. ]
èesseur au fauteuil vacant aura à prononcer :
à la réception les éloges de M. Jules San-
deau et de M. About.

Cet exemple est 'fort rare à l'Aeadémi«i
française, car il faut remonter au 17 janvie»
4850, lors de la réception de M. Saint-Priest,
qui eut à prononcer les éloges de M. Bal-
lanche et de M. Vatou.

On pense que les obsèques de M. About !
anrorit lieu lundi. On se réunira au domi-
cile du défunt, 6. rue de Douak |

NOUVELLES BK L'ETRANGER

La question d'Egypt©
; Notre ambassadeur à Londres a remis àu<
Foreign-Office les contre—propositions
opposées par le cabinet français aux pro-
positions anglaises, dont on connaît la subs-"
tance. Ces propositions ont été concertées
entre la France, l'Allemagne, l'Autriche»
Hongrie et la Russie, et les représentant*
des trois empires remettront incessamment
è Londres des réponses semblables à celles!
de notre ambassadeur. L'accord est com-
plet entre les trois puissances du Nord eft
le gouvernement de la République, et c'est,
uniqnement par égard pour la Grande-Bre-
taghe que les cabinets de Paris, Berlin,-
Vienne, et Saint-Pétersbourg ont cru devoir

i écarter la forme d'une note identiqug et la :

.'simultanéité dans la remise de leurs tm

;ponses. i;

Discours de l'empereur Guillaume;'

j Les Chambres prussiennes ont été ôu-f
;vertes jeudi par un discours de l'empereur-.
Guillaume, k

* En voici un résuiné :
| Le discours impérial dit que la situation!
;financièro ïm royaume est satisfaisante eai
^elle-même et qu i y a un excédent de plus!-
ide 20 millions de marcs, qui provient sur-j!
jtout des bons résultats de l'exploitation des|,
'chemins de. fer de l'Etat et. oui sera enr-f
jployé presque entièrement à l'amen, |.
ment de la dette de ces chemins de fa» « I
y a lieu d'espérer que l'on obtiendra, dans»
Tannée financière actuelle, des résultats!
aussi favorables que dans la précédente ;|
mais.il faut, d'un autre côté, tenir comptes
de l'élévation des contributions matricu-|
laires. qui ont été augmentées de plus dis
24 millions de marcs. :|

j Le discours du;.trône fait ensuite ressor-f
tir la nécessité de procurer de nouvelles^
sources de.revonus à l'empire. La partie des|]
contributions mniricutairee qui n'est, pasj
couverte parles recettes, -le sera par wjt|
emprunt. I

Il est dit en outre, dans le discours royal,!

i

FEUILLETON DE h'AVENIR (ll8)
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DEUXIÈME PARTIE

U
LES AMOURS DE FLORESTAN

(Suiie)

Ù II me restait donc de longues heures
? pour courrir les bois et les plaines, chas-
- ser, pêcher et chevaucher à l'aventure.
I C'était une douce vie en somme, que cette
\ vie saine, fortifiante et à demi-sauvage;

si douce que j'atteignis ma vingt- quatriè-
i me année sans avoir songé une seule fois
f qu'il pouvait exister ailleurs d'autres plai-
' sirs et d'autres deveirs.
f. 2$on père vivait absolument retiré. A
part trois ou quatre diners d'apparat, dî-
ners auxquels il invita toute la noblesse

I du voisinage, il avait fait de son château
ine demeure silencieuse et déserte. La

visite d'un étranger était donc un de ces
-ares événements qui attiraient forcément
mon attention. Or, voici ce que j'avaisre-

. marqué :

Tous les ans, à ua jour précis, c'est-à-
dire le i" saars à heure fixe, c'est-à-dire à i
dix heures du matin, ue ho»me à cheval
entrait au galop dans la cour du manoir.

Mon père comptait si bien «ar cette
exactitude qu'il apparaissait lui-même
sur le perron, juste au mement où le ca-
valier franchissait le pont-levis.

Alors l'inconnu mettait pied à terre,
ettachait la bride de soa cheval à un an-
neau, saluait le comte et le suivait dans
son cabinet de travail. Ils y restaient en-
fermés tme demi-heure environ, puis l'é-
tranger rein®ntait en selle et s'en allait...
pour revenir l'année suivante.

_ Aussi loin que plongeaient mes souve-
nirs d'enfance, je me reppelais cette visite
périodique, . immuable. Parvenu à l'âge
d'homme, je rapprochai certains faits, ]e
comparai certaines circonstances, j'épiai
même M. de Norlac et bientôt j'acquis la
certitude que cet inconnu apportait de
l'argent au château et que telle était la
source de notre subite at inconcevable for-
tune.

Quant aux preuves sur lesquelles s'ap-
puyait ma conviction, les principales, les
voici :

D'abord, aussitôt après le départ de l'é-
tranger, on entendait dans le cabinet du
comte un tintement métallique indiquant
qu'il comptait et recomptait de l'or.

Puis, tout le jour, une satisfaction con-
tenue brillait dans ses yeux, car, sans être
avare, il avait frôlé la misère de trop près

pour ne pas aimer un peu l'argent.
Enfin, ses dépenses extraordinaires, cel-

les qu'il avait uési'é à faire pendant les
mois précédent», avaient précisément lieu
ce mois-là.

D'autres observations encore me confir-
mèrent dans mon idée. Ce messager fan-
tôme, qui nous arrivait de l'ombre pour se
rentourner à l'inconnu, finit par m'inspirer
une curiosité ardente. A peine l'avafe-je
jamais entrevu, tant étaient rapides ses
allures.

Je résolus de l'examiner i loisir.
Doac, le V mars 1561, jour anniver-

saire de ma vingt-quatrième année, après
avoir vu l'homme entrer, selon son habi-
tude immémoriale, au premier coup de dix
heures chez mon père, — j'allais me porter
en sentinelle sur la route du Nord, où je
savais qu'il devait repasser une fois e\
mission accomplie.

Je m'atais placé à l'endroit le plus res-
serré du chemin, afin que le cavalier, en
me rencontrant, fût obligé de ralentir sa
course, de marcher au pas et de me laisser
le temps de considérer sa figure.

Tout se passa comme je l'avais calculé'
Au bout d'une demi-heure, j'entendis
sonner les sabots d'un cheval, et la sil-
houtte du fantastique personnage se des-
sina devant moi.

Dès qu'il m'eut aperçu, il fit un mouve*
ment brusque comme pour rebrousser et
arrière, Il se ravisa toutefois, descendit^
de sa mûnturfe, passa son bras dans la'

w»mîWfiBiii[iiMiiiiTiiitiriiiiii''»« »  1 ri ' I
bride et s'avança lentement ne mon côté. |

J'avançai, moi aussi, en affectant l'air J
désœuvré d'un promeneur. Au moment •
où nous allians nous croiser, il s'arrêta, t
Machinalement je m'arrêtai de même. I

Alors, nous nous regardâmes en silence, i
C'était un homme de cinquante ans, \

vigoureux, trapu, vêtu avec simplicité. Il|
avait les cheveux ras, les sourcils touffus, j
l'œil vif, la barbe grisonnante, la physio-s
nomie ouverte, la tournure d'un soldat, j

— Le vicemte Fiorestan, je présume ?|
demanda-t-il d'une voix respectueuse et|
douce, mais extraordinairement altérée.!

— Oui, monsieur, répondis-je. _ I
Il ôta vivement son feutre et continuai

de me regarder. Peu à peu ses paupières!
battirent ; il s'y était amassé une pTOSsel
arme... . |

Impressionné malgré moi, je baissai less
yeux... Tout à coup, avant que j'eus«e put
prévoir ce qu'il allait faire, il plia le genou, ;
saisit ma main, y colla ses lèvres...

Puis, s'étant relevé, il recula d'un pas,|
s'inclina profondément et me dit : ,

— Que Dieu vous protège, monseï-;
gneur ! Aussitôt il sauta en selle et piquai;
des deux.

Je ne l'ai jamais revu.
En achevant c«s mots, le vicomte se

tut un instant et demeura pensif. . |
— Étrange!... murmura Brindoie. ;

bien qu'au fond il ne fût pas étonne le
moins du monde. Étrange!.. Et vous 1
ignorez toujours le rtdm de cet tomme ? i



[ 'l'industrie a pris un grand essor et que
f ' ,uiu; re souffre seule. Le gouvernement

«il continuels efforts pour découvrir les
'\°s de ce malaise et pour y remédier.
fZ Chambres seront saisies de projeta
loi tendant à réformer l'impôt personnel
'l'impôt sur les rentes, et à approuver
%ents traités, ainsi que de nouveaux
liste de ehemins de fer.
Suivant l'usage, il n'est pas question,

« ce discours aux Chambres prus-
EhAS de la politique étrangère. C'est un
et auquel Guillaume I- ne fait allusion

 ciuand il s'adresse aa Parloment de

isipiro.

Chambres de commence
\\'oki quelles seraient les bases de la
avello loi sur les chambres de commerce,
préparation au ministère du commerce :
tes membres des chambres consultatives
.- arts et manufactures et des chambres
^commerce seraient élus, comme les ju-
[ consulaires, par lo suffrage universel
s patentes.
Pour assurer la représentation de tous
i intérêts professionnels, M. Rouvier fa-
it des syndicats autanft-de collègues élec-
aux, eu sorte que' toutes lés branches
commerce auraient des délégués dans

; chambres.
Enfin, les attributions de celles-ci seraient
lablement étendues.

 . .m»

LES EXÈCUTIOBS. CAPITALES
Insait qne le Sénat a, voté eu première
fération une proposition do M. Bardons
lut à supprimer la publicité des exécu-
tons capitale.1». Ces exécutions auraient
désormais dans l'intérieur des prisons,
[résence d'une assistance dont la oora-
ition est déterminée par la proposition
à, à côté de fonctionnaires de ce -'taines
Igories, ls public noti offLuol n'est re-
sentéque par les membres de la presse,
(ministre do la justice a. dans l'irtter-
« des deux délibérations, invité la cour
assation et toutes les cours d'appel do
ice à donnor leur avis sur ls réforme
»séo par M. Bardoux.
icour de cas si tion a la p:'rt.'nièra ré- -
|(i à l'invitation du garde 'les sceaux,
accepte la praposition Dardons sous
S*de certaines modifications. Elle de-
ie notamment que le public tien offl-
ioit, on dehors des représentants de la
te, admis dans une certaine mesure à
fera rexécutioi.Oa laisserait entrer
«'à concurrence de l'espace disponible
lia cour où adieu l'exécution, ie public,
stationnerait devant la porte do la pri-
H'houre flïée pour l'accomplissement
t sentence.
i ministre de la justice a reçu depiti.-:
ido presque toutos les cours d'appel.
les vingt six cours existant en France.
ta au moiiis ont déjà répondu. Presque
sse rangent à l'opi;;ion exprimée par
sur de cassati m.
s que tons les avis seront parvenus, lo
pffde'in jnStiee les c/hinruni {uera.au
I, puis à :r„ (.-iiainbra, lorsqu'elle sera .
'à so;; tour é-e la question.

Dernière Heure

9 h. — On a arrêté hier un individu
qu'on soupçonne être l'auteur de l'assassi-
nat de Francfort, et qui dit être le frère
d'un certain Bernard demeurant ici ; il a
déjà été condamné pour haute trahison à
Leipzig, il y a deux ans et demi. Depuis
sa mise en liberté, il aurait reçu à deux
reprises de l'argent de Most. il répond au
signalement du meurtrier présumé qu'a-
vait donné la police de Francfort.

*~ i .
10 h. — Une dépêche de lord Wo'seley

du 17 janvier, adressée au ministère de la
guerre, annonce qu'un convoi est revenu
de Gadkui et rapporte que tout est «aime
le long de la route.

Le chef de la tribu des Kabbabish a fait
sa soumission ; il est en route pour Korti.

— Le Journal officiel annonce que
M. Faraud, capitaine du génie à Lyon,:
est nommé à Grenoble.

"— !
11 h. — Le khédive d'Egypte a reçu

hier soir uue dépêche du Mudir de Don-
gola annonçant le retour du messager
qu'il avait envoyé à Khartoum.

; Minuit. — L'Observer reçoit du Caire
17 janvier une dépêche disant qu'une
grande agitation, provoquée par les clas-
ses affectées par le son paiement des
indemnités, règne à Alexandrie ; on craint
que des désordres ne se produisent de- 1
main.

— »i ' 

: " "' t
.; Le scrutin de liste

•i Le" rétablissement du scrutin de liste de-
vient beaucoup moins certain ; plusieurs
ministres, notamment MM. Ferry, Rouvier,

. Méline, n'en veulent pas Ils n'osent pas
! combattre ouvertement la proposition de
' M. Constans, mais ils engagent leurs amis,
dans les conversations qu'ils ont avec eux,
à maintenir le scrutin d'arrondissement. |

ill m Délégués sénatoriaux
i ————
' * Hier a eu lieu, ainsi que nous l'avions
indiqué, au Palais de la Bourse, la seconde
réunion des délégués sénatoriaux.

L'ordre du jour comportait l'audition'
des candidats.

Après la constitution du bureau, com-
posée de MM. Carriez, conseiller général,
président ; Clapot, secrétaire ; Pierron et
Thiers, assesseurs, la parole est donnée
aux divers candidats par ordre alphabé-
tique.  |

MM Carriez, Pierron, Debolo, Brialou
et Jacquier déclinent la candidature sous
divers prétextes.

Quant à MM. Chavanne, Gailleton, 1

Perras et Fouilloux, ils se tiennent à la
disposition des électeurs.

i M. Gailleton, ménageant, selon sa cou-i
tume, la chèvre et le chou, est et n'est pas
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absolument suppressionniste ; il voudrait
un pouvoir pondérateur à côté de la
Chambre.

Quant à MM. Chavanne et Perras, le
premier se bornera, dit-il, à passer de
l'armée active dans la réserve et tâchera
d'être aussi fidèle dans son mandat de sé-
nateur qu'il l'a été dans celui ds député.
(Rires narquois sur plusieurs bancs.)

Vient ensuite M. Perras, qui se déclare
partisan du Sénat, mais il le voudrait élu
par le suffrage universel.

Après lui on entend M. Fouilloux, qui,
dans un langage clair et précis, se déclare
partisan de la suppression du Sénat ; il y
a mieux, l'honorable candidat s'engage,
au cas où le Congrès de 1886 maintien-
drait l'existence du Sénat, à donner sa
démission.

De vifs applaudissements accueillent
cette franche et loyale déclaration.

A dater de ce moment, il est facile de
prévoir le succès de M. Fouilloux.

On passe ensuite au scrutin.
Le président appelle les électeurs, can-

ton par canton.
Trois quarts d'heure suffisent ample,

ment au vote.
On procède ensuite au dépouillement,

i Voici les résultats :

Fouilloux 85
Chavanne 49
Gaiileton 54
Perras 57
Million 28
Jacquier 12

 Une discussion s'engage entre divers
électeurs, qui demandent, les uns l'ajour-
nement à une deuxième réunion qui aurait
dieu samedi soir, les autres à un deuxième
tour immédiat, d'autres enfin qui vou-
draient que la réunion s'en tint au résultat
acquis, c'est-à-dire à proclamer candidat
celui qui a obtenu le plus grand nombre
de voix.

Après une discussion à laquelle pren-
nent part MM. Guyaz, Fays, Thiers, etc.,
la réunion décide qu'un deuxième tour
aura lieu immédiatement, et cela malgré
les efforts de M. Guyaz, qui en tenait
pour l'ajournement à samedi,

i Les bulletins circulent à nouveau et le
dépouillement donne les résultats sui-
vants :

Fouilloux 100
Perras 25
Chavanne 13
Thiers 1
Gailleton 37
Million i
Jacquier 2

En conséquence, le président proclame
M Fouilloux comme le seul candidat et in-
vite la réunion à faire tous ses efforts pour
le faire triompher dimanche.

1 _ M. Thiers croit devoir intervenir et in-
sinuer que quoique ayant obtenu la majo-
rité le citoyen Fouilloux peut être aban-
donné par le* délégués. Ce Tartufe pré-
voit tout, même un échec. Il en sera pour
ses frais, M. Fouilloux triomphera, et ce
sera justice.

i h

LE 1

Conseil supérieur de statistique

A la fin de la semaine paraîtra au Jour-
nal officiel un décret du président de la
République, contresigné par M. Rouvier,
instituant le Conseil supérieur de statisti-
que.

Ce Conseil centralisera les documents,
questionnaires, etc., dans le but de mettre
une certaine méthode dans la publication
des statistiques recueillies; c'est sous son
inspiration que l'Annuaire de statistique gé-
nérale sera établi et que l'on éditera un re-
cueil périodique.

•Il se composera de 37 membres, dont 12
appartenant au Parlement et aux corps sa-
vants et 25 aux aux divers ministères.

 1

LES AMÉNITÉS D'UN RECEVEUR

Nous recevons da contribuable François
Bernard, la lettre suivante :

Le 4 décembre dernier, j'envoyais un
de mes amis payer chez M. Beliy la somme
de il fr. 15, montant d'une contravention
que j'ai encourue au mois de juillet der-
nier. :

« Le préposé au fisc de la République,
M. Belly, refusa net cette somme, disant
qu'il lui fallait encore 6 fr. 50 pour les
frais de saisie et affiches — pr tes à ap- f
poser. Men mandataire n'ayant pas ia
somme demandée, répondit que je vien-
drais moi-même le lendemain. Ea effet, je
me présentais à l'heure dite et je reçus les
mêmes menaces que celles faites la veille,
c'est-à-dire que je serais poursuivi à ou-;
franc* par les agents du fisc.

J'offris néanmoins pour la troisième fois
la soaime que je croyais réellement de-
voir, et devant un nouveau refus, je requis
deux témoins pour solder mon amende. 1
M. Belly me réclama alors un franc en me
menaçant de me tenir i'épée aux reins si
je n'étais pas plus poli. Tous les témoins
de cette conversation ont, avec moi, cons-j
taté que M. Belly a usé envers moi du!
plus grossier langage.

Agréez, etc., BERNARD,
17, rue Neuve-de-ia-Viiiardière.ï

- — —» -S

1 TRAVERS LTOI
______ t.

Atq'oHfd'hui 20 courant, à huit heures dus
soir, séance publique du conseil Municipal. j

Avis aux Concie<g*s. — II appert qu'au
point de- vue de ia remise des lettres les con-
cierges sont tenus de Ses monter ches les laça.
taire» à qui «liée sont destinées. En cas de
refus, ils «ont passibles ds damMage«-iMérâg.s
et les propriétaires peuvent être condamnes
cossrae c.vi!csm»nt responsables.

(Extrait du Jav.rne.lie* PesU» et éUs Télé-
graphes du 4 janvier 1885.)

Hdtel-Dis-.. — On a transporté à l'hos-
pice e eitoyea Jacques Darand, frappeur aux
ateliers d'Oallins qui, en manœuvrant un
wagonnet a eu la main ga&che fortement ,
contusionnée. J

Un jewn» enfaat d» 13 ans Alexandre Gerbe, ]
demeurant rue Pastet, 16, a été transporté à

M '
 ;

Il «appelait Landry Cochefer, rê-
?1* vicomte.
'taie tressaillit.
S"» vous l'a dit ? s'écria-t-il impru-
>«nt.
'ersoane. Je crois l'avoir deviné de-

1U* je suis à Tournai. Vous saurez
itnt tottt-à-1'heure.
'te réponse parut rassurer Brindoie
•e nouveau, prêta l'oreille.
L«.jour là même, continua Florestan,
el« rentrais au manoir en réfléchis-
mon aventure, un valet ma vint

"."» le comte me mandait auprès de

*ouvai une vive émotion. Un en-
• entre mon père et moi était un
«ent trop insolite pour que je pnsse
"ter d'un esprit tranquille.
:°uvai M. de Morlac enseveli dans
rode son livre favori: les Mè-
.
iu

fire de Contînmes. Au bruit de
^ d leva la tête et me dit d'un ton
p
l
 nonchalant:
««rrait-on savoir, vicomte, quels
J Projets d'avenir?

 H

f!stl0n ét«t tellement inattendue
'^etronbla.

%l
enir !, balbut'ai-je. J'avoue, mon-

à J en.y ai jamais songé.
°ien! reprit mon père, veuillez y

1h n  t
nt même et me ^pondre.

.Projets seront les' vôtres, mon-
l\ agirai suivant votre bon plaisir.

• moi, se récria le comte avec un

léger bâillement, — je n'ai rien à voir
dans ves déterminations. Seulement, je
dois vous avertir d'une chose : c'e*t que
mon revenu eut mince et que jenefaispas
d'économies. Si vous comptez sur mon
héritage, vous avez tort.

La phrase me blessa. Je devins très
rouge.

Je ne compte que sur moi-même ! répli-
quai—je assez s©ttement.

M. de Morlac sourit.
— Il serait temps alors, et grandement,

— dit-il, — que vous choisissiez une car-
rière.

—• Laquelle, monsieur.

— Dame ! voyez. Cela veus regarde.
1 : — Il me semble, hasardai-je, que, pour
un gentilhomme, il n'y a qu'un métier
possible, celui des armes.

Le comte fit un signe affirmatif.
— Je partirai demain, ajoutai-je.
—- Pourquoi demain ? Prenez avec vous

un vslet, deux chevaux, et partez aujour-
d'hui. Quant à votre valise, elle «est prête
j'ai donné d^s ordres en conséquence.

— Merci! monsieur, fis je en m'incli-
nant.

J'avais le cœur gros ; il ne parut pas
s'en apercevoir.

— Tenez, me dit-il en ramassant sur sa
table une lettre cachetée et une bourse
pleine, quoique vous ne comptiez que sur
vous-même, voici deux talismans qui ne
sont point à dédaigner. La lettre est
'adressée à messlre Jacques Amyot, grand

aumônier du roi, conseiller d'Etat et coa-
servateur de l'Université de Paris. Mes-
sire Amyot a été de mes amis; peut-être
vous aidera-t-il â parvenir.

J'acceptai la lettre et saluai de nou-
veau.

— La benrse contient cinq cents pis-
teles, poursuivit M. de Morlac. Vous re-
cevrez pareille lOaime tous les ans, à da-
ter d'aujourd'hui. Ayea soin que cet ar-
gent vous suffise ; il me serait impossible
de vous en envoyer d'autre.

Adieu ! vicomte.
1 Et mon père se renfonça dans sa lec-
ture.

J'étais demeuré immobile, foudroyé par
la pensée de ce brusque départ, et ne
pouvant croire que le comte me laisserait
m'éloigner sans me tendre la î»ain.

Au bout de quelques minutes, ayant
levé les yeux par hasard, il m'aperçut de-
bout, devant lui,

: — Eh bien ! dit-il étonné, qu'attendez-
vous ?

— Rien ! répondis-je.
i Et, frappé au cœur, je m'élançai hors
de la chambre.

— A propos, vicomte... se ravisa-t-il.
Je tressjùilis et revins sur mes pas, es-

pérant .. que sais-je! un sourire amical,
une parole de tendresse...

— Puisque veu* avez l'h'Onn?ur de por-
ter mon nom, me dit-il sèc'aement, tâchez
de me le rapporter sans souillure.

• Il me congédia d'un gerfte et se pencha

sur Son livre.
Une heure après je galopais vers Park. j
Brindoie écoutait, avec un intérêt crois- 1

s*nt; le récit du vicomte. Bien des choses
obscures pour ce derniier lui avaient paru {
simples, logiques et naturelles. Un seul ;
point lui restait à éclaircir. Il se rappro- 1
cha du lit et redoubla d'attention.

— Je ne vous peindrai ni mes étonne- j
ments ni le vertige qui s'empara de moi, '
poursuivit Florestan, lorsque, au sortir •
de me : forêts, je me trouvai transplanté .
au milieu d'une ville bruyante, luxueuse ï
et corrompue. J'étais arrivé pendant les :
fêtes du couronnement. Grâce au crédit |
du grand-ausaônier, je ne tardai point à j
être attaché à la maison du roi Char- I
les IX, un enfant de douze ans, précoce, \
il est vrai, dans ses facultés physiques et S
morales, mais un enfant dont les brillantes |
qualités ne devaient pas résister long- 1
temps à la pernicieuse influées de sa !
mère et de son entourage. i

Après une année révolue, ma pension
de cinq cents pistoles me parvint exacte-
mèrit, avee une courte lettre de moi père. |
Il ne ^'informait ni de ma position, ni de \
ma conduite, ni de ma santé ; il me de- :
mandait simplement un reçu.

Je lui adressai quinze pages chaleu-
reuses, pleines d'affr-ction et de respect \
Puis, supposant toujours que ce cœur fer-
mé finirait par s'ouvrir, j'attendis une ré- f
ponse.

H n'y en eut ffas.
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l'Hotel-Dieu, et admis d'urgeaee poar frac-
ture dé la jamb* gauehe produite dans une
giissa.de.

Arrestations. — Le nommé Guillaume
Faye dit Garnier, 41 ans, représentant de
oorametce, demeurant rue de Sèze IIS, a été
arrêté sous l'inculpation de vol.

Jean Fritsth, 29 ans, laemme d'équipe, de-
meurant à Lyon rue Croix-Jourdan, 26, a été
arrêté à la gare de la Gaillotière, pour vol de
vins, oe qui lui a valu 2 mois de prison.

Chien enrage, — Un ehien atteint d'hy-
ârophobie a parcouru hier le eocrs Vitton,
mordant sur son passage un grand nombre
de ses congénères -,

Plusieurs oitoyens se sont lancés à sa pour-
suite sans psuvo.ir l'atteindre.

Acte de probité. — Le nommé Ravisr,
épicier, demeurant cours Laf&yette a déposé
eu commissariat ua billet de bsmqiso de viKgt
einq francs qu'il a trouvé sur la voie publi-
que.

 _^___ —

Les fourneanx de la Presse

lia été versé dans nos bureaux la £®m-
me de quarante deux francs quatre vingt
dix centimes produit d'une totmbsla orga-
nisée pat le personnel de ia maison Lan-
rent frères, 14 quai Pierre-Scize, et desti-
née pour l'œuvre des fourneaux écone-

miques.

T
,
!*i!>ix'rï e il ï:>:r*€>

0&merïfi du ê~ ârrendtssemeni, — .Dana la
rlunio»  <5K dimanche'' 18 courant, les qaa-
rante-'oeascrits f régsnls ont adopté lu résolu-
tais suiïfiiïite,:

Ufi» ïY-u-n-.-,' K# & tenue jeudi 28 egnragjt, &
y. h if-, *";; t'- dus kmw, 121, rus ûuguasaïm,
s,'Aa d® défiai? ls». .nombre de» adhérents àa
bàaqVë't sdVpté prôoédéinménl. Nous i.nyi'Wns
tossles "conscrits du 6* ; arrondissement 'à'
venir «» joindre ..à nous afin d'être le plas
{jjrtt&'i nsaobre jfoifiile,

B.ûttlak'gArh tnêuttgère d* VilUmrh&wa'tt
$tt^mûi KM „V' uyon: -- Mardi 20 janvier, à
sept usures ot demie du aoir, réunion de

1

sociétaires au siège social, rue des Maisons-
neuves, 17.

Ces noaveaux adhérents trouveront des
eitres à la porte.

OKDRB DU JOUR :

Inscription des nouveaux adhérents;
Versements ;
Compte rendu du conseil d'administration.
Les sociétaires sont priés d'apporter leurs

reçus et les collecteurs leur livre à souche,
afin de régulariser la comptabilité.

Union électorale des Travailleurs seeialhtes.—
Réunion publique, le lundi 19 janvier, à

mit heures du soir, salle Molière, rue Pierra-
Sorneille, 49 et 51, peur le sixième arrondisse-
aent. .

La ÊSomraissien des vingt-un membres du
reisième arr#ndissement a constitué sou feu-
•eaa le mardi 18 janvier; elle donnera «oe
•éunioa publique à la •oillotière dans le oeu-
ant de la semaine: prochaine.

La Commission exéeutive est eonvequée pour
nereredi 21 Janvier, à huit heures du soir, au
ocal habituel.

La Commis?!©» des vingt-un macabres da
sremier arrondissement a preoédô à sa oonsrti-
ration le mardi 18 janvier ; elle a décidé d«
Sûsner une réunon publique ls samedi §4
anvler, dans seu arrondi*»«BHsnt.

&e secrétaire t A. MARET,

Chambre aymdïsaïe des çhatiSfèttr»
Baéeftnteiea*-.-— L'administration a L'honneur
l'informer MM. les industriels qui auraient
88s#iB de bons, ohauflours. oonduateurs eu
i-mvriers pour faire les réparations , qu'ils
»uveat 8;air*s8#r au aeorétaire, qai Meut «fa
egristre pour m demandes et oflres d'emplois,
hié da Pe&thièvrs,, î.

Le seorotairs : SS»ROMPT.

Baasï yéïmsss. •—. Bnrean de plasament
fctaWt* ouvert tous les jour», de doux à, quatre
asures, rue Cha'ponnay, 68, an deuxième .,

On demande des Qnvrièrja f iqueesôe de bot»
UHSB; elles; seront ao,«rries, e'oâfhf^s», '.

O» demande égalamant te jaunes Aires pmr |
as travail Wcîiè-.

Ontroav*ra,'dans naîtra Mfsaa^fêÈ ouvrières j
Se tmïm sorparations ; des erS|faoy4«S pour
maisons de ssmmeree ; des , ooaieitiques ; \
gardas-maladie et femmes de snéaage,

1

; SSïaKi&ra syaoleale des Fo !gereas i I
Sartaiens.Tis, <âkaa£Feurs à» foar», ruoia- 1 *
w«r» ot Fra^pe-ars. — Les membres de la I M
eorporatioB, saas travail, «yndiq«--s au noa. I aj
çui n'est reçt KHOUB secourt dans las mairies, I
sent priés d« venir so faire iaserira las mercredi I
et veadredi d# 8 a 9 fe*arss da soir, au siège S
seoial, eamm Samfeetta, 78, café Serthoins. 1 «

j NOTA. — ©a as sera in 1 cwit qae svsr la pré- ! «
seataMon da livret d'onvriêr. I *

, 1 4
; Skambre syaâiaale daa eavrieris ton- : "*

&oli«rs. — Le syndicat a l'isoanenr de préve-
nir les membres de la Chambre syndicale *t de «
la eerperatiot) çu'ana suesursale est créée *
eeurs é«mbetta, 14, eeiaptoir Costa. *

A. partir du premier dimanehe de jamvier, I «
ainsi que toas les premiers âimr>nek«3 de | a

«baqne mois, les eotisatioBs strent reçus daias I <
les mêmes .eoHditiofis qu'an siège seeial. I *

•_ 0« d*naera teas les renssigasmaaits concer- | *
asat ia corporation. 1 *

On recevra las noaveaax adhérente. I •
Ls Besrétaire : GOULET. I 1

; Nota. — La bureau sera ouvert de 3 heures j
à 5 heares. ' ' 1

., ,...,. ,i , . 1 1 ii ,.,,... .mm — , - , eaaa» | ,

Demandez f&rtotd
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2D ARRONDISSEMENT \*ô ÎS

t - » 'T , •z&ï»^i La dir«nH«m âe cette m ;ure cg)Qp$t3$v8£&f
| r&o??'roo.r à'M.»rmtT s«« adhèrests qu'dk vîewt S
j' ÛK- faire an n«uv«! achat de eharfonns Ht. fo- S
| |»».îer cheix, et qu'ils trosvsrœmt ém dragées S
i lavées à $ fr. l'hectolitre, «st du menu ext-rak 1
I i fr. 73, '«s "faisant leurs comwiajsde» rue de j
\ Fonthièvce, 9, au esoir.s 2 ou 3 jaars à l'avance |
! ..... ' s ' f

AVIS ?ouf •"S»»*»» l«s ffialad., .
i ** » IO teints de -Miadies de mil}1

Wfe», boutons, eeaéma, démaneeaUoa» 1 .*'
attentivemeat l'a.test4'»a suivante • lr'

« e..«p de la ValbBBa9 (Aj„ . SSraars 1884, [ lni>
*: Moasunr, depuis loagW.p., jetais *t_i

« d'an e*aema qui me teaait tout s ÎT '5

« 3 avais da» d(!ma»seai«ea 8 horriWesi ?2S.
! * eouvert de peilieal»», m a p«aa oUi' J««;
la leasa-etse desqaammit am moiad™ t'11

« Cette m*!adie avait entièruneat alfcw
« oaaté: j'avais perdu l'appétit et h ntfl
« mais plus. Ayant appris par la pw.,, 9I

!
« plusieurs personnes avaient été luiZ, ̂
« r#»plm du 8>rop «0 Bochotlodéltl?
« Baumo .ail-da.tr«*x, d* BERTRik.
« aîné, j essayai, sans beaueoup CW

D

« mais, à ma grand» surprise, aprèi ou,|„ f:

« mois de traitement, je siis nii^-
« « guéri de ma maladie do peau, et a , ,,";

« générale est rétsilie. iuu<, la j«ie avi.T
« »rouve_ eut telle que je n8 pui8 tt -t,LJ
« do venir té*s«ig»er m» gmitad» , t 2

i « autoriser 4 deoaer de la publièité à »
« gruérison, afin que lss personnes atteintes;

I « la même maladie que moi puissent ù,
ï « hésitation, employer vos médisamsnts.'

« DBLOIQUB,
« Commissaire «péeial de police »u «a,

« de la Talbense. »

| WofA. — Sxiger sur ehasne produit 1» 1
gaatnre BB'fef"RAKD aîûé, ear ii exwtt i
imitat'ons. — Netie* gratis. — Sirep, PI gfr 1
et 5 fr.; Baume, X fr.; f» 0 fr. ?S en g»
S'ad. ph. BERTRAND aîaè, Haataer, BUCC
21, piaae Uelleeour, Lyon.


